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figaro-ci figaro-là
Né de la plume de Beaumarchais en 1775, Figaro est l’un des personnages majeurs du
théâtre occidental, parfois visité par le roman, invité à l’opéra, de Giovanni Paisiello à
Darius Milhaud sans oublier Gioachino Rossini et Wolfgang Amadeus Mozart, qui ont
fait de lui l’un des serviteurs les plus connus de l’art occidental, et à qui Bertolt Brecht
pensera sans doute quand il écrira Maître Puntila et son valet Matti. Un journal
littéraire et satirique créé en 1826 lui empruntera son nom qui orne encore aujourd’hui
bien des devantures de salons de coiffure aux quatre coins de l’Europe. 

Deux fois Figaro donc, au Théâtre des Martyrs, qui reprend le projet porté la saison
dernière avec succès par le Théâtre des Osses, Centre dramatique fribourgeois,
faisant le pari un peu fou de programmer dans un même mouvement, avec une même
distribution et dans un même écrin scénique (ou presque), deux textes mettant en
scène l’insolent domestique à l’inépuisable inventivité : Le Barbier de Séville de Pierre-
Augustin Caron de Beaumarchais et Figaro divorce d’Ödön von Horváth, deux textes
écrits à presque deux cents ans de distance, le premier, dans les prémices de la
Révolution française, le second, à l’aube du cataclysme de la Seconde guerre
mondiale.

Deux occasions de rendre visite à Figaro, de rencontrer les deux faces du   
personnage : joyeux drille chez l’un, au service de l’amour et de l’argent, opportuniste
ravageur chez l’autre jusqu’à incarner le mal absolu.

EN VERSION SOLO
Le Barbier de Séville est présenté du mardi 8 au jeudi 17 avril 2025,
Figaro divorce est présenté du mardi 22 au vendredi 25 avril 2025.

EN INTÉGRALE
Les deux spectacles sont présentés l’un à la suite de l’autre le samedi 26 avril :
Le Barbier de Séville à 16H00 (durée 1H40), Figaro divorce à 19H30 (durée 2H05) ce
qui vous permettra, si vous le souhaitez, de manger entre les deux.

3



le spectacle
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En 1772, quand Beaumarchais en débute la rédaction, son intention est claire : Le
Barbier de Séville sera une comédie où l’on rira et ne pleurera point, qui invente une
Espagne de fantaisie, où naissent des personnages qui habiteront son écriture et
vieilliront avec lui, dont Figaro, l’emblème de la révolution à venir, le valet-star né tout
droit de la Commedia dell’ Arte, avec Arlequin, Sganarelle et Scapin pour ascendants.
Le pitch est des plus simples : à Séville, Rosine est jalousement gardée par son tuteur
le Docteur Bartholo, qui cherche à l’épouser. Mais Rosine est amoureuse d’un
mystérieux soupirant, Lindor qui n’est autre que le comte Almaviva. Aidé par Figaro, il
mettra tout en œuvre pour conquérir la belle et faire triompher l’amour.
Avec le rire pour boussole de l’entendement, Le Barbier de Séville est un classique
parmi les classiques. Mais se limiter à cette seule dimension serait oublier l’insolence
de l’écriture, qui fait la part belle à la violence des jeunes désirs qui déstructurent
l’espace bourgeois et dynamitent les convenances, et qui fait de Rosine, seul rôle
féminin de la pièce, non pas la biche aux abois d’une chasse à courre viriliste, mais
bien une femme combative et résolue qui préfigure la Suzanne du Mariage de Figaro,
conscience politique en plus.

L’amour n’est que le roman du cœur : c’est le plaisir qui en est l’histoire.
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note d’intention
En 1772, quand Beaumarchais commence la rédaction du Barbier de Séville, son intention est
claire : il ne veut pas émouvoir, il veut amuser. Le mot d’ordre est donné, nous allons rire.
L’action se passe dans une Espagne de fantaisie, où se meuvent des personnages dont il ne
se séparera plus dans son écriture et qui vieilliront avec lui. Parmi eux : Figaro. 

Le personnage était né, et avec lui, le mythe. Il est l’entremetteur, l’insolent, l’enthousiaste, le
tendre, l’amoureux, le scélérat, le machiniste à l’inépuisable inventivité. Il est le valet à
l’intersection de toutes les traditions le précédant. Il est l’annonciateur des thèmes de la
Révolution française toute proche. Depuis sa naissance sous la plume de Beaumarchais,
Figaro peuple notre univers quotidien, jusqu’à devenir le substantif qui désigne sa fonction.
Un figaro ? Un barbier.

La trame de l’histoire tient en quelques lignes : à Séville, Rosine est jalousement gardée par
son tuteur le Docteur Bartholo, qui compte bien l’épouser. Mais Rosine est amoureuse d’un
mystérieux soupirant, connue par elle sous le nom de Lindor qui n’est autre que le comte
Almaviva, venu directement de Madrid pour elle. Aidé par le barbier Figaro, il mettra tout en
oeuvre pour conquérir la belle. 

Le Barbier de Séville est tout à fait un classique parmi les classiques, unité de temps, de lieu
et d’action, selon la grande tradition du XVIIIe. Mais se limiter à la dimension classique serait
faire fi de l’insolence, de la virtuosité et de l’aspect visionnaire de Beaumarchais, qui toujours
renouvelle le sentiment d’urgence, la pluralité des espaces de jeu, et fait la part belle à la
violence des jeunes désirs qui déstructurent l’espace bourgeois et font exploser les
convenances, préfigurant les révolutions à venir. 

Quelles sont les révolutions de notre temps ? Pouvons-encore utiliser le terme de    
révolution ? Y croyons-nous encore ? Citons ici l’optimisme lucide de Figaro : « Je me presse
de rire de tout, de peur d’être obligé d’en pleurer. » (acte I, scène 3). Quelle place donnons-
nous aujourd’hui à la fantaisie sur nos scènes de théâtre ? Avons-nous encore le droit de rire
de bon cœur ? 

C’est peut-être ce qu’ont à nous dire aujourd’hui Beaumarchais et son barbier : oui, rions
ensemble, et soyons vivants.

Anne Schwaller
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(acte 1 scène 1) 
FIGARO. Je me presse de rire de tout, de peur d’être obligé d’en pleurer.
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(acte 1 scène 1)
LE COMTE. Tant mieux. Punir un fripon en se rendant heureux…  
FIGARO. C’est faire à la fois le bien public et particulier : chef-d’œuvre de morale, en vérité  
monseigneur !  

(acte 2, scène 2)
FIGARO. Souvenez-vous, madame, que le vent qui éteint une lumière allume un brasier, et que
nous sommes ce brasier-là. D’en parler seulement, il exhale un tel feu qu’il m’a presque enfiévré de
sa passion.

(acte 2, scène 3)
BARTHOLO. J’aime mieux craindre sans sujet que m’exposer sans précaution ; tout est plein de
gens entreprenants, d’audacieux…

(acte 2, scène 3)
ROSINE. Mais, monsieur, s’il suffit d’être homme pour nous plaire, pourquoi donc me déplaisez-
vous si fort ? 

(acte 2, scène 9)
LE COMTE. Un petit compliment, mon cœur : priez la mort de m’oublier encore quelques
campagnes ; la vie ne m’a jamais été si chère. 

(acte 3, scène 2)
FIGARO. Ma foi, monsieur, les hommes n’ayant guère à choisir qu’entre la sottise et la folie, où je
ne vois pas de profit, je veux au moins du plaisir ; et vive la joie ! Qui sait si le monde durera encore
trois semaines ? 

(acte 1, scène 1)
FIGARO. Aux vertus qu’on exige dans un domestique, Votre Excellence connaît-elle beaucoup de
maîtres qui fussent dignes d’être valets ?   

(acte 1 scène 1)
FIGARO. Moi, j’entre ici, où, par la force de mon art, je vais d’un seul coup de baguette endormir la
vigilance, éveiller l’amour, égarer la jalousie, fourvoyer l’intrigue et renverser tous les obstacles. 
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« Cette première mise en scène de la nouvelle directrice du Centre dramatique
fribourgeois n’impose donc pas que son rire, même si les portes qui claquent, les
anachronismes (l’amour se déclare sur une chanson de Johnny, si, si !), l’exaltation
assumée et les grosses prises de bec touchent de fait à la franche comédie et à la
rigolade salutaire, c’est qu’il y a des enjeux forts dans un tel acte de théâtre : la beauté
de la langue, la précision du rythme, le jeu des interprètes – qui sont tous excellents -,
Anne Schwaller ayant réuni une distribution formidable, impliquée à chaque instant…
Leur théâtre est d’une intensité folle.  »

Elisabeth Haas, La Liberté

« Voici donc Le Barbier de Séville en guise d’entrée, rondement mené, prestement
joué, délicieusement apprêté et épicé par le jeu d’une belle troupe toute au service du
verbe et de la farce. Le décor est sobre, avec quelques accessoires anachroniques
dont un téléphone mural. Qu’importe, comme disait Hugo, le théâtre, ce n’est pas le
réel, c’est le vrai. Comprenez l’instantanéité de la parole et des artistes devant vous. »

Thierry Sartoretti, RTS

extraits de presse

« Car sous la direction d’Anne Schwaller, c’est un agréable vent de modernité qui a
soufflé sur ce texte centenaire. »

Eloïse Vallat, Quatrième Mur

« La réussite de ce Barbier de Séville tient à l’intelligence de ses interprètes – dont
Patric Reves, Anne Jenny et Fanny Künzler. Mais elle est aussi affaire de climat et de
point de vue. Anne Schwaller ne règle pas seulement un divertissement. Elle suggère la
chute imminente d’un monde corseté par des règles vermoulues, l’Ancien Régime, sur
la pente qui mène à la guillotine. La demeure de Bartholo et ses teintes or fané, ses
murs lézardés où rôdent les ombres, dans les éclairages si raffinés de Philippe Sireuil,
sont les vestiges d’une splendeur qui n’a plus cours. »

Alexandre Demidoff, Le Temps
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entretien avec anne schwaller
Tu as monté ce spectacle dans le cadre
d’un focus sur le personnage de Figaro pour
ta première année à la direction du Théâtre
des Osses. Peux-tu me parler des
motivations derrière le choix de ce focus ?
Et pourquoi as-tu choisi de mettre en scène
ce texte-ci ?
Pour cette première année de direction, j’ai
choisi de rencontrer le public du Théâtre des
Osses avec ce qui m’anime en tant que femme,
directrice et metteure en scène : le texte,
l’opéra, les grandes distributions, des
scénographies d’envergure, les métiers et
savoir-faire du théâtre. Le personnage de Figaro
permettait de réunir ces différents éléments
puisqu’à lui seul il traverse non seulement les
arts mais les siècles. Il est une figure
multifacette et fondatrice. Rossini s’en empare,
puis Mozart. Avant l’écriture de la pièce de
Beaumarchais, Le Barbier de Séville, achevée
en 1775, le mot même, « Figaro », n’existait pas.
Il invente donc le personnage et l’inscrit dans
une trilogie, complétée par Le mariage de
Figaro et la Mère coupable. 

J’ai donc suivi Beaumarchais et l’idée des
Épisodes Figaro au Théâtre des Osses vient de
là. Pour ne pas rester uniquement au 18e siècle
et pour éviter ainsi l’aspect muséal d’un tel
projet, Philippe Sireuil m’a proposé Figaro
Divorce d’Ödön von Horváth, pièce écrite en
1936. Et pour achever la trilogie Figaro, j’ai
passé commande d’une pièce originale à un
écrivain suisse, Eric Bulliard pour un volet 21e
siècle : Si c’est un garçon, on l’appelle Figaro. Le
public a répondu présent, y compris aux
journées d’intégrales durant lesquelles nous
avons pu présenter les épisodes 1 et 2 dans la
même soirée, soit presque 5 heures de théâtre,
comme ce sera le cas au Théâtre des Martyrs le
26 avril. 
J’ai pris en charge la mise en scène du premier
épisode dans cette envie de rencontre avec le
public et le désir de commencer la saison avec
des éclats de rire. Le Barbier de Séville, c’est
une machinerie infernale et drôle, d’une grande
virtuosité dans l’écriture et très actuelle dans
les propos soulevés.

Et comment as-tu fait évoluer le
personnage de Figaro ? 
C'est une réflexion globale que j'ai posée sur le
texte, plus que sur le personnage. Les textes du
répertoire ont besoin d'être regardés avec un
œil contemporain. J’ai donc adapté le texte
original. Ma première intervention aura été de
couper tout ce qui me paraissait daté pour notre
époque. Les problématiques de dot, de
tractations financières pour l’obtention de la
belle me paraissaient mériter une relecture. La
fin est donc entièrement modifiée : j’ai coupé les
deux dernières scènes de Beaumarchais pour
donner la parole finale à Rosine. À la place, elle
cite Le mariage de Figaro et Julie de
Lespinasse, puis le spectacle finit sur un tableau
en musical et visuel. J’ai également intégré au
texte des extraits du livret de l’opéra du Barbier
de Séville de Rossini, écrit par Sterbini en 1816.
C’est une écriture très rythmique qui permet
certains gros plans sur des situations ou des
personnages et qui donne de la légèreté et de la
drôlerie. L’univers musical de Sterbini nous a
ensuite conduits au répertoire français des
années  60-70.  Honnêtement,  je  me  demande 
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souvent ce que ‘texte classique’ veut dire
aujourd’hui, puisqu’une mise en scène ne
s'inscrit jamais dans le passé, mais toujours au
présent.

Ta vision du travail d’adaptation se situe
donc plutôt du côté de l’actualisation plus
que dans le respect du “classique” ?
Je ne me sens pas du tout dans l’irrespect. Au
contraire, je pense que c’est leur faire du bien
que de les secouer un peu, ces grands textes. Il
faut les regarder avec un regard critique, à la
fois du point de vue historique et théâtral, tout
en se mettant au service de l’écriture. Il y a des
propos que je qualifie de datés mais aussi des
propos encore terriblement actuels. Prenons la
réflexion de Beaumarchais sur le rapport de
classe, par exemple. Beaumarchais est un des
premiers à oser faire d'un valet un affranchi, un
indépendant avec nos mots d’aujourd’hui. Il le
place à égalité avec un aristocrate, le Comte
Almaviva. Et quand on sait que la Révolution
française gronde déjà… Il y a la problématique
de la jeune femme destinée à un mariage qu'elle
n'a pas choisi. Il y a tout ce qui touche à la
notion de jalousie et d’intérêt, de possessivité.
Que dire aujourd’hui d’un Comte Almaviva qui
depuis six mois s’arrête tous les matins sous les
fenêtres d’une jeune fille ? Il y a des sujets
importants, très actuels qui méritent d’être
rendus avec précision, même si l’œuvre a plus
de deux cents ans. Et Beaumarchais nous offre
la possibilité du rire. Le Barbier de Séville est
une comédie absolument brillante, une machine
à jeu jouissive tout en posant des questions
fondamentales. Dans mon travail, il a fallu que je
définisse les points extrêmes : à quel moment
les acteurs se permettent une franche rigolade,
et à quel moment ils touchent le cœur des
personnages, l'enjeu des situations. Les textes
du répertoire ont encore tellement de choses à
nous faire entendre. Et le rire, pour cela, est une
émotion magistrale. Entendre une salle rire et
en faire partie, c'est magique. On se rend alors
compte de ce que veut dire le spectacle vivant :
cet instant présent partagé, même moment,
même endroit. 

Puisque le spectacle fonctionne en
diptyque avec Figaro divorce, vous avez
décidé de partager une distribution mais
aussi une scénographie.

Comment avez-vous travaillé avec Philippe
Sireuil et le scénographe Vincent Lemaire
pour créer cet espace scénique commun ?
Je pense toujours, quand on me pose cette
question : « pauvre Vincent Lemaire ! » En
premier lieu, parce que la théâtralité d'une pièce
du dix-huitième et celle d’une pièce du
vingtième  n’ont rien à voir. Vincent s’est donc
confronté non seulement à deux siècles très
différents mais aussi à deux metteurs en scène
simultanément. Il n'a pas eu la tâche facile. Au
début du travail, Vincent est parti sur l’idée de
définir l'univers de chaque pièce séparément. Le
Barbier de Séville a toujours été clair, lumineux
dans les couleurs de la scénographie. Et Figaro
divorce, beaucoup plus sombre, avec peu
d'éclairage. Lassé des arguments
contradictoires des deux metteurs en scène que
nous sommes Philippe et moi, il a fini par
superposer les deux univers, une tranche à
l'horizontale du plan de Barbier de Séville, et
une tranche à l'horizontale de celui de Figaro
divorce. Il avait trouvé. Sauf qu'au lieu de placer
les choses à l'horizontale comme Vincent l'avait
proposé, de guerre lasse et par esprit de
provocation, nous les avons mises à la verticale.
Le geste architectural était placé. Les deux
pièces se complètent sans s’affronter. 

En contraste avec cette scénographie assez
sobre, vous avez opté pour des costumes
beaucoup plus flamboyants. Peux-tu m’en
dire plus sur les choix des costumes et
maquillages ? À quel point sont-ils ancrés
(ou non) dans l’époque de Beaumarchais ? 
Avant toute chose, les costumes du Barbier de
Séville sont des costumes qui existaient déjà, ce
sont des costumes de récupération. Il y des
trésors dans les stocks de  costumes  des  théâ-
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-tres producteurs. Dans celui du Théâtre des
Osses, il y avait tous les costumes de La
Périchole mis en scène en 1998 par Gisèle
Sallin, une des fondatrices du théâtre. Ce sont
donc des costumes qui ont 27 ans. Pour moi,
c’est toujours important, dans un geste
écologique et politique, de penser à la matière
première. La deuxième chose, c'est
qu'effectivement, il fallait que, pour ces deux
mises en scène dans une même scénographie,
le traitement des costumes soit tout à fait
différent. J'ai travaillé avec une pensée
classique qui reste une citation, parce que les
costumes ne sont pas historiques. Le but n'était
pas de faire une reconstitution mais de
chercher à donner les codes du 18e siècle tout
en faisant évoluer les personnages. Je crée
avec mes équipes des tableaux, des images, qui
peuvent parfois prendre esthétiquement le
dessus sur une réalité historique.

Tu expliquais avoir combiné le texte de
Beaumarchais avec l’opéra de Rossini. Est-
ce que tu as également inclus des extraits
musicaux de cet opéra ou es-tu partie sur
d’autres références musicales ?
Il y a de l’opéra dans la pièce, tant au niveau
musical que textuel. La pièce de Beaumarchais
a déjà quelques moments musicaux. Rossini en
a fait un opéra entier, puis Mozart en s’inspirant
du Mariage de Figaro. La chanson à la guitare
du premier acte vient directement de l’opéra de
Rossini, nous l’avons laissée en italien. Le fait
d'amener des extraits du livret de Sterbini a
ouvert une dimension musicale inattendue. La
réflexion sur la musique voulue par
Beaumarchais et la lecture contemporaine du
texte nous ont conduits à la chanson
contemporaine. Je n'en dis pas trop parce que
cela fait partie des éléments qui doivent rester
des surprises, mais c'était tout à fait plaisant de
se dire que peuvent résonner et s’adjoindre des
univers qui, de prime abord, n'ont rien à voir
entre elles : les chansons françaises, l’opéra, un
texte classique. Et pourtant, si. À travers les
arts, des ponts se créent toujours, les évolutions
se passent et on peut regarder en arrière sans
s’empêcher, au contraire, d'avancer. Pour savoir
où l’on va, mieux veut savoir d’où l’on vient. 

12

Propos recueillis par
Luana Staes et Iro Tseytlin, mars 2025



© Noémie della Faille

Anne Schwaller commence sa formation théâtrale en Belgique, à l’Institut des Arts de
Diffusion (IAD), puis la termine à Lausanne à La Manufacture. Durant six saisons, elle
travaille avec la troupe du Théâtre des Osses, non seulement sur scène mais aussi autour
de la scène, en s’investissant dans tous les corps de métiers qui forment un théâtre.
Parallèlement à son métier de comédienne, elle s’intéresse à la mise en scène. En 2010,
elle assiste Gisèle Sallin à la mise en scène du spectacle Les Femmes savantes de
Molière, puis Philippe Adrien pour la mise en scène de La Tortue de Darwin de Juan
Mayorga. Elle signe sa première mise en scène avec Léonce et Léna de Georg Büchner
puis On ne badine pas avec l’amour d’Alfred de Musset. Anne Schwaller collabore
artistiquement avec plusieurs théâtres romands, travaille pour l’opéra et réalise en 2019
sa première mise en scène pour le Nouvel Opéra Fribourg avec l’opéra pour enfants
Laika, le chien de l’espace de Russel Heppelwhite, créé au Théâtre Equilibre de Fribourg.
Directrice du Théâtre des Osses - Centre dramatique fribourgeois depuis l’été 2023, elle
est investie dans la médiation culturelle, notamment auprès des écoles. Deux de ses
spectacles adaptant des classiques du théâtre, dont Hamlet,  ont  beaucoup  tourné  dans 

Anne SCHWALLER
Adaptation et mise en scène

biographies

Après plusieurs années de cours au Conservatoire de Genève, Frank Arnaudon suit la
formation à La Manufacture - Haute École des Arts de la Scène à Lausanne, dont il sort
diplômé en 2006. Il a notamment travaillé comme comédien et cheville ouvrière de la
compagnie avec le Collectif Division de Julien Mages, participant à ses créations et
présidant son association. Depuis 2006, il a joué sous les directions de Jo Boegli, Yves
Burnier, Julien Mages, Liliane Hodel, Pierre Nicole, Dominique Ziegler, Pierre Bauer, Raoul
Pastor, Philippe Sireuil, Nathalie Sandoz, Anne Schwaller, Hervé Loichemol, Jean
Jourdheuil, Jean-Gabriel Chobaz, Michael Delaunoy, Tania de Paola, Sophie Gardaz,
Mic¬hel Toman, Sophie Kandaouroff et Antony Mettler. Il crée en 2010 avec Claudine
Berthet et Frank Michaux, Le Pavillon des Singes, compagnie de théâtre chantant.

 Frank ARNAUDON
Jeu (Figaro)

Anne JENNY
Jeu (Notaire)

Anne Jenny est née en 1962 à Fribourg. Elle suit une formation professionnelle à l’ESAD
(Ecole supérieure d’art dramatique de Genève) avant d’être engagée dans des
productions du Théâtre de Carouge Si Heidi n’en revenait pas (mise en scène de Séverine
Bujard), Les Jumeaux vénitiens (mise en scène de Séverine Bujard), Jean de la Lune (mise
en scène de Robert Dhéry). Dès 1988, elle rejoint le Théâtre des Osses, où elle joue dans
17 spectacles sous la direction de Gisèle Sallin et coécrit avec elle trois solos d’humour :
Eurocompatible (1996), Mondiocompatible (2004) et Ecocompatible (2010). Elle a
participé à d’autres créations théâtrales : L’Idiote (mise en scène de Joëlle Richard,
production du Carpe Dièse Trio, 2012), Welcome to Paradise (mise en scène de Julien
Schmutz, production Sonah Theater) et a été récitante pour Le livre de Job de Caroline
Charrière (Association Caroline Charrière) et Les Schubertiades (RTS 2022).

les écoles. Elle entend ainsi poursuivre et développer cet aspect particulier du Théâtre des Osses. Depuis sa direction au Théâtre
des Osses- Centre dramatique fribourgeois, elle a monté et mis en scène Le Barbier de Séville de Beaumarchais, Si c’est un garçon,
on l’appelle Figaro d’Éric Bulliard ainsi qu’une recréation du spectacle Claudel(s) au Théâtre des Osses, pièce qu’elle avait créée et
mise en scène en 2018.
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Fanny Künzler découvre le théâtre à La Chaux (VD), aux Ateliers du Comsi. Elle
entre au Conservatoire de Fribourg en Art Dramatique puis poursuit sa formation à
l’école professionnelle des Teintureries à Lausanne. Elle y travaille entre autres sous
la direction de Marco Cantalupo, Gabriel Dufay, Lukas Hemleb, Dan Jemmett, Omar
Porras, Gian Manuel Rau, Philippe Saire ou encore Philippe Sireuil. Une fois
diplômée, elle joue au Petit Théâtre de Lausanne dans Le Loup des sables, Petite
Sorcière, puis Anacoluthe !, ainsi que dans d’autres productions de la Cie Marin. En
2018, Fanny prend goût à la mise en scène au côté de Mathilde Soutter dans le
spectacle jeune public La Tente, co-produit par le Théâtre du Comsi. Elle fait
aujourd’hui partie de la Belle Constellation au Théâtre populaire romand et collabore
avec différents théâtres de Suisse romande. Depuis 2020, elle donne également
plusieurs cours de théâtre et d’improvisation dans diverses écoles, ce qu’elle
apprécie particulièrement.

Fanny KÜNZLER
Jeu (Suzanne) et assistanat à la mise en scène

À 12 ans, Frank Michaux intègre la compagnie Les Sales Gosses à Paris. Il joue
avec cette troupe d’enfants comédiens professionnels durant trois ans, une
expérience qui l’emmène sur des scènes prestigieuses comme le Théâtre de la
Gaité Montparnasse, le Théâtre de Paris, Le Théâtre Bobino ou encore l’Olympia. Il
se forme par la suite au Cours Florent, au Studio-Théâtre d’Asnière et à la
Manufacture - Haute Ecole des Arts de la Scène. En Suisse, il joue sous la direction
de plusieurs metteur·e·s en scène comme Julien Mages, Gisèle Sallin, François
Marin, Robert Bouvier, Jean Gabriel Chobaz, Geoffrey Dyson, Raoul Pastor,
Benjamin Knobil, Raoul Teuscher, Anne Schwaller, Nathalie Sandoz, Sophie
Kandaouroff, Cédric Dorier et Omar Porras. Avec Frank Arnaudon et Claudine
Berthet, il est cofondateur de la compagnie Le Pavillon des singes, troupe de
cabaret de Chansons françaises du début du 20ème siècle. En 2023, il participe au
spectacle de la Revue de Lausanne En chantier mis en scène par Sébastien
Corthésy.Frank MICHAUX

Jeu (Comte Almaviva)

Diplômé de l’INSAS, Patric Reves obtient en 2011 et 2012 le prix d’études
d’Interprétation dramatique du Pour-cent culturel Migros. Il a joué notamment
pour le collectif de création Opus 89 Et si on disait que, La ballade du mouton
noir, Les déboires d’une machine à écrire, Phèdre de Racine (en répétition) et
La Paranoïa. Il joue dans Bleu Nuit Hotel, première mise en scène du comédien
fribourgeois Guillaume Prin, dans Le théâtre c’est (dans ta) classe, mis en
scène par Georges Guerreiro. Ravi de cette expérience dans les classes et
affectionnant le théâtre là où « normalement », il n’y en a pas, il joue une
adaptation de Hamlet dans les classes fribourgeoises, créé et mise en scène
par Anne Schwaller et Guillaume Prin. En 2021, il joue dans Clôture de l’amour
de Pascal Rambert mis en scène par Yann Hermenjat au Musée d’Art et
d’Histoire de Fribourg. Il joue également dans Quête, mis en scène par Juliette
Vernerey, ainsi que dans L’art de la comédie d’Eduardo De Filippo, mis en
scène par Anne Bisang. En 2020, il fonde la Cie Acide bénéfique avec Nicolas
Müller, dont la première mise en scène est Erwin Motor, Dévotion de Magali
Mougel au Théâtre Equilibre/Nuithonie en 2023. Comédien polyvalent, il
alterne régulièrement entre divers autres projets artistiques comme l’opéra ou
le cinéma.

Patric REVES 
Jeu (Don Bazile)
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Né à Porrentruy dans le Jura, Frank Semelet sort diplômé de la section d’Art
Dramatique du Conservatoire de Lausanne (SPAD). Dès lors, il joue
régulièrement au théâtre dans plus de 70 pièces, tant en Suisse romande
qu’en France, notamment sous la direction d’André Steiger, Jacques Roman,
Andrea Novicov, Dominique Pitoiset, Michel Voïta, Anne Bisang, Marie
Fourquet, Philippe Soltermann, Martine Paschoud, Hervé Loichemol, Jean-
Gabriel Chobaz, Jérôme Robart, Stéphane Guex-Pierre, Philippe Morand,
Raoul Pastor, Christian Denisart, Victor Gauthier-Martin, Geneviève Pasquier,
Nicolas Rossier, Anne Vouilloz, Laurence Iseli, David Deppierraz, Katy Hernan,
Adrien Rupp, Julien Georges, Eric Devanthéry, Pietro Musillo, Georges Grbic,
Fred Mudry, et Jean Liermier. On a pu le voir dans des courts-métrages,
téléfilms et séries, dont A livre ouvert, Double Vie, Bulle, Sacha, Quartier des
banques ou La vie devant pour la RTS, au cinéma dans La rançon de la Gloire
de Xavier Beauvois ou encore Presque de Bernard Campan. Il prête
fréquemment sa voix pour des doublages de films et de séries, des
documentaires, des reportages à la RTS, notamment pour l’émission Temps
Présent, et des séries pour les enfants et adolescents comme Helveticus et
Filosofix, ainsi que pour la radio, notamment pour l’émission Histoire  Vivante
dont il est une des voix régulières. Pour sa première mise en scène, il a adapté
Hiver à Sokcho d’après le roman multi-primé d’Elisa Shua Dusapin, spectacle
qui a tourné avec succès en 2022 dans toute la Suisse romande.

Frank SEMELET
Jeu (Docteur Bartholo)

Née en Valais, Christine Vouilloz commence sa formation théâtrale à l’École
Romande d’Art dramatique à Lausanne puis entre à l’Ecole Nationale du Théâtre
de Strasbourg en 1987 dont elle sort diplômée en 1990. Depuis, elle travaille sous
la direction de nombreux metteur·e·s en scène en Suisse et à l’étranger,
notamment Jacques Lassalle, Luc Bondy, Benno Besson, Anne Vouilloz et
Joseph Veoffray, Joël Jouanneau, Françoise Courvoisier, Jean Liermier, Gian
Manuel Rau, Philippe Sireuil, François Marin, Denis Maillefer, Maya Bösch.... Au
cinéma, elle tourne dans Les Filles du Rhin d’Alain Philippon (1990), Le Petit
prince a dit de Christine Pascal (1991),Grand bonheur (1992) puis On appelle
ça...le printemps (1999) d’Hervé Le Roux, et Secret défense de Jacques Rivette
(1997). En 2001, elle reçoit le prix d’encouragement culturel de l’État du Valais.

Christine VOUILLOZ
Jeu (Rosine)
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texte Pierre-Augustin Caron de
Beaumarchais jeu Frank Arnaudon
(Figaro), Anne Jenny (Notaire), Fanny
Künzler (Suzanne), Frank Michaux
(Comte Almaviva), Patric Reves (Don
Bazile), Frank Semelet (Docteur
Bartholo), Christine Vouilloz (Rosine)
scénographie Vincent Lemaire
perruques & maquillages Maël Jorand
lumières Philippe Sireuil costumes
Fabienne Vuarnoz construction décor
Basile Gattigo & Valère Girardin
peinture Noëlle Choquard & Béatrice
Lipp répétition chant Florent Lattuga
régie générale (Théâtre des Osses)
Marc Boyer équipe technique
(Théâtre des Osses) Emile de Gautard,
Michael Kilchoer, Antoine Mozer régie
générale Guillaume Van Derton
assistanat à la mise en scène Fanny
Künzler régie générale Guillaume Van
Derton mise en scène Anne Schwaller

UN SPECTACLE du THÉÂTRE DES
OSSES
COPRODUCTION Théâtre des Osses –
Centre dramatique fribourgeois,
Théâtre des Martyrs
Avec le soutien de l’État de Fribourg, La
Loterie romande, L’Agglo Fribourg,
Fondation Philanthropique Famille
Sandoz, Fondation Ernst Goehner et
Pro Helvetia.

générique
infos 
pratiques
Les représentations auront lieu du 08 au
17 avril 2025 au Théâtre des Martyrs.
Les mardis et mercredis à 19h00, les
jeudis et vendredis à 20h15, le samedi à
18h00 et le dimanche à 15h00.

dates

rencontre
Bord de scène samedi 12.04
Rendez-vous bleu dimanche 13.04
Atelier d’initiation à l’art oratoire samedi
19.04.25 de 10h à 13h

contact presse
Luana STAES
0476 04 57 87
luana.staes@theatre-martyrs.be 

en intégrale
Les deux spectacles sont présentés
l’un à la suite de l’autre le samedi 26
avril :  Le Barbier de Séville à 16h00
(durée 1h40) Figaro divorce à 19h30
(durée 2h05).
Découvrez les deux faces du personnage
de Figaro grâce au billet “intégrale”
comprenant une place pour Le Barbier de
Séville et une place pour Figaro divorce.
Plus d’infos sur notre site internet. 

mailto:luana.staes@theatre-martyrs.be

